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GIOTTO


	Nom ? Ambrogiotto di Bondone ou Giotto di Bondone.

	Naissance ? Né en 1266 ou 1267 à Vespignano ou Romignano (Italie).

	Mort ? Décédé le 8 janvier 1337 à Florence.

	Contexte ? À la fois peintre, sculpteur et architecte, Giotto s’illustre en tant que rénovateur de la peinture occidentale. C’est à partir de son œuvre que s’initie la première Renaissance, qui apparaît au XIVe siècle en Italie. De plus, sa nouvelle vision du monde, qui place l’homme au centre de l’univers, jette les bases du courant humaniste.

	Œuvres majeures ?
	Les fresques de la basilique Saint-François d’Assise (vers 1300)

	La Vierge d’Ognissanti (1300-1303)

	Les fresques de l’église de l’Arena de Padoue (1303-1306)

	Le Crucifix de l’église Santa Maria Novella de Florence (1315)

	Triptyque Stefaneschi (1315-1320)

	Polyptyque Peruzzi (1318-1322)




Giotto est sans conteste l’une des personnalités majeures du trecento, le XIVe siècle italien. Admirée par ses contemporains, son œuvre a un impact extraordinaire sur les mentalités et les productions artistiques de l’époque. Dans un contexte marqué par la rivalité entre cités-États, les œuvres d’art deviennent à la fois un motif d’orgueil pour les habitants et un enjeu politique, servant la propagande des puissants qui ont à cœur de faire de leur ville la plus prestigieuse de la péninsule italienne.
La Toscane, et plus particulièrement Florence, constitue le berceau de la Renaissance. La cité florentine, immense chantier artistique en constante activité, domine les autres villes sur tous les plans – sculpture, peinture et architecture –, tant sa production est abondante, et voit en outre naître de multiples innovations techniques. De nombreux artistes florentins, tels que Cennino Cennini (vers 1370-1440) ou Lorenzo Ghiberti (1378-1455) assortissent leur travail d’une réflexion théorique jusque-là inédite. Aujourd’hui encore, l’idée que l’histoire de l’art italien (et même européen) s’est développée à partir de Florence et en fonction d’elle est fermement ancrée dans les esprits.
Grâce à son observation minutieuse de la nature, Giotto opère une rupture, déjà décisive pour ses contemporains, par rapport à la tradition byzantine, qui se limite à la représentation d’archétypes conventionnels. Le célèbre poète florentin Dante Alighieri (1265-1321) chante ses louanges dans le chant XI de sa Divine Comédie : « Cimabue se croyait le maître de la peinture, mais aujourd’hui Giotto, en vogue, obscurcit sa renommée. » Son prestige est tel qu’il crée de nombreux émules, les « giottesques », disséminés dans des écoles locales comme celles de Rimini ou de Naples et travaillant à la manière du maître.



CONTEXTE


LE TRECENTO ITALIEN, FOYER DE LA RENAISSANCE
Si l’Italie a toujours eu un rôle prépondérant dans l’évolution des arts, de la fin du XIIIe siècle au XVIe siècle, elle domine véritablement la scène artistique internationale. En effet, c’est en son sein, et plus particulièrement en Toscane et en Ombrie, que s’amorcent les prémices de la Renaissance, dès le début du XIVe siècle.
À cette époque, l’Italie se compose d’une multitude de cités-États plus ou moins rivales, tant sur le plan économique que culturel. Les plus célèbres d’entre elles sont Gênes, Pise et surtout Venise, qui constituent, en raison de leur position stratégique, les principales puissances maritimes européennes. En cette période de croisades, elles sont un passage quasi obligé pour transiter jusqu’en Terre sainte. À côté des cités de moyenne importance que sont le duché de Milan et le royaume de Naples, Florence possède dès le XIVe siècle un statut de foyer artistique d’excellence. Économiquement, en revanche, l’heure n’est pas encore au faste, comme ce sera le cas à partir de l’installation de la famille Médicis en 1434. Cependant, les guerres civiles qui font rage en Toscane entre guelfes et gibelins s’apaisent et la cité remporte même une petite victoire sur la ville rivale de Sienne qui lui est, pour un temps, assujettie.
LES GUELFES ET LES GIBELINS
Depuis la chute de l’Empire romain d’Occident, au Ve siècle, l’histoire de la Toscane est rythmée par les conflits et les guerres de succession. Les batailles, d’abord menées par les citoyens toscans, sont rapidement confiées à des mercenaires, les condottieri, qui vendent leurs services aux plus offrants. De ce fait, les cités les plus riches sont assurées de dominer leurs voisines. Ces guerres, qui se poursuivent tout au long du XIVe siècle, sont essentiellement motivées par l’opposition entre les guelfes, qui défendent le pape, et les gibelins, partisans de l’empereur du Saint Empire romain germanique. Elles aboutissent finalement à l’installation de la papauté à Avignon à partir de 1309 puis, en 1378, au Grand Schisme d’Occident, qui divise la chrétienté en deux clans jusqu’en 1417 : deux papes rivaux prétendent au trône de la chrétienté, l’un à Rome, l’autre à Avignon.


D’une manière générale, les villes qui sont les foyers les plus importants de la Renaissance sont aussi celles qui sont en contact avec d’autres civilisations, notamment la civilisation islamique installée en Sicile et en Espagne. Grâce à ces échanges, l’Italie s’initie peu à peu aux sciences et techniques étrangères, très en avance, par exemple, dans les domaines de la médecine, de l’alchimie, de l’algèbre, de la géographie ou encore de l’astronomie. C’est ainsi que la numérotation arabe est introduite dans la péninsule italienne, donnant une base à la comptabilité et à la banque moderne. De même, en architecture, les avancées dans le domaine de la géométrie permettent aux architectes toscans de se lancer dans des entreprises de plus en plus ambitieuses.

L’ART, SIGNE DE PUISSANCE ET OUTIL DE PROPAGANDE
L’essor industriel, commercial et bancaire sans précédent de la Toscane et du Nord de l’Italie, couplé à la rivalité entre les différentes cités-États, contribue largement au développement culturel. L’art sert non seulement la propagande religieuse, comme ce fut déjà le cas durant tout le Moyen Âge, mais aussi les nouvelles classes dirigeantes. Celles-ci entendent bien asseoir leur autorité et faire étalage de leur puissance et de leur prestige en promouvant la création artistique. Ainsi, la multiplication des petits panneaux à destination de commanditaires privés élargit considérablement le champ d’activité des peintres, ainsi que leur clientèle. Après l’Église, les cités-États deviennent les plus grands pourvoyeurs de commandes. Elles abritent dorénavant des corporations de métiers cherchant avant tout à exalter leur richesse et leur pouvoir à travers la grandeur de leurs constructions ou la beauté de leurs productions. Des architectes sont notamment chargés d’améliorer et d’embellir l’espace citadin : on construit des palais et des cathédrales, mais également des monuments à destination des citoyens comme, par exemple, des fontaines publiques.
Chaque cité, défendant farouchement son autonomie politique, économique et culturelle, développe une pratique artistique propre, ce qui donne lieu à plusieurs écoles. Dans le domaine de la peinture, citons notamment celles de Florence et de Sienne, qui apparaissent à cette époque comme deux centres artistiques incontournables, même si leur activité est quelque peu freinée par une épidémie de peste noire en 1348.
Si un art sensiblement plus profane voit le jour au XIVe siècle en Italie, les sujets religieux conservent néanmoins la première place. En effet, à côté des cités-États, un nouveau catalyseur de l’activité artistique se met en place : le couvent, qui devient une institution majeure. Les franciscains et les dominicains – les deux principaux ordres religieux, qualifiés de « mendiants » parce qu’ils dépendent de la charité publique pour vivre – s’installent à l’intérieur même des villes, au plus près de leurs fidèles, et utilisent l’art comme moyen de propagande et d’éducation. La figure de saint François (vers 1181-1226), fondateur de l’ordre des franciscains, est largement promue et abondamment utilisée sur tous les supports (vitraux, fresques, retables, etc.). En outre, délaissant leur austérité initiale pour exalter la gloire de Dieu, les ordres mendiants entreprennent de diffuser l’architecture gothique dans toute l’Italie. Largement rétribués par la noblesse locale, désireuse de se racheter une conduite, ils construisent des bâtiments toujours plus hauts et élancés afin que l’âme humaine puisse s’élever jusqu’à Dieu.
LE RETOUR À L’ANTIQUITÉ
On estime que la pré-Renaissance émerge dans plusieurs villes d’Italie dès les XIIIe et XIVe siècles (duecento et trecento). La première Renaissance (quattrocento) recouvre quant à elle le XVe siècle et s’établit au départ de l’Italie vers l’Espagne, l’Europe du Nord et l’Allemagne. Enfin, la seconde Renaissance conquiert l’ensemble de l’Europe au XVIe siècle (cinquecento).
La Renaissance se caractérise principalement par un retour à l’Antiquité, à travers la redécouverte de la littérature et des arts gréco-romains, et par l’émergence d’une nouvelle conception du monde liée aux grandes découvertes et à l’apparition de l’humanisme – un courant intellectuel qui place l’homme au centre de ses préoccupations. C’est également de cette époque que date l’invention de l’imprimerie – par Gutenberg (1397/1400-1468) vers 1450 –, qui permet la diffusion des connaissances à grande échelle.






BIOGRAPHIE


QUAND LA LÉGENDE SE MÊLE À L’HISTOIRE
On situe la naissance de Giotto di Bondone entre 1266 et 1267 dans le village de Colle di Vespignano, au nord-est de Florence. Ses débuts sont peu connus. Il est probable que, comme beaucoup de familles d’origine modeste, les Bondone se soient installés en ville pour y trouver un meilleur sort et aient placé leur fils en apprentissage chez un maître local. En revanche, on connaît bien mieux la légende rapportée par celui que l’on considère comme le père de l’histoire de l’art, Giorgio Vasari (1511-1574). Dans ses Vies des meilleurs peintres, sculpteurs et architectes, ouvrage publié à Florence en 1568, celui-ci fait de Giotto le premier disciple du célèbre Cimabue (vers 1240-1302), l’initiateur du réalisme dans la peinture byzantine. D’après Vasari, le peintre aurait remarqué Giotto alors qu’il gardait les chèvres de son père tout en dessinant sur des pierres à l’aide d’un morceau de charbon. Ébloui par son talent, il l’aurait immédiatement installé dans son atelier.
S’il est impossible de vérifier l’anecdote, il est cependant certain que le style de Giotto s’inspire fortement de celui de Cimabue. On peut donc penser que les deux peintres se sont rencontrés à Florence et que le grand maître l’a pris sous sa protection à ce moment-là. Par ailleurs, comme c’était d’usage à l’époque, le jeune apprenti a certainement terminé sa formation par un voyage à Rome vers 1280.

LES PREMIÈRES ŒUVRES À ASSISE
Il est probable que Giotto ait ensuite suivi Cimabue vers la grande basilique de Saint-François à Assise, le plus grand chantier artistique de l’époque en Italie. Après bien des débats, les historiens de l’art s’accordent aujourd’hui pour attribuer au peintre la paternité des 28 fresques de la Vie de saint François, peintes sur les deux murs de la nef et sur la partie intérieure de la façade dans la dernière décennie du XIIIe siècle. Ces fresques, dont la technique est pourtant très courante dans l’Italie de l’époque, sont néanmoins novatrices dans leur traitement : pour la première fois, un peintre s’inspire de la nature afin de composer son œuvre. Comme son maître, Giotto rompt avec la tradition byzantine et son système de conventions strictes et archétypales.
L’ART BYZANTIN
L’art byzantin couvre la période allant de la chute de l’Empire romain d’Occident en 476 à la prise de Constantinople par les Turcs en 1453. Dans le domaine pictural, on trouve essentiellement des peintures édifiantes, c’est-à-dire destinées à éduquer ou à émouvoir les foules pieuses. Elles adoptent un style très conventionnel où les figures humaines sont représentées sous forme d’archétypes, de modèles généraux. Le réalisme est donc complètement absent. De même, les décors sont totalement abstraits, se limitant le plus souvent à un fond d’or, typique



ENTRE ROME, RIMINI ET PADOUE

DERNIÈRES ESCALES À NAPLES ET À FLORENCE
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